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    Présentation

    La vie est un long fleuve tranquille. De générations en générations, elle se perpétue. Et elle transcende la transmission génétique et ces conflits si stériles sur l’hérédité, l’inné, l’acquis...

Le bébé arrive au monde, héritier de toute une histoire, de toute une culture, dans des liens très intimes avec ce que ses parents lui lèguent d’eux-mêmes et de tous ceux qui les ont précédés.

Comment le bébé pourra-t-il assumer cet héritage ou s’en débarrasser ? Comment pourra-t-il écrire sa propre histoire, en être l’auteur singulier et l’acteur unique ?

Histoires de familles, de vie, des temps passés au jour présent, transmises par quelques grands spécialistes de l’enfant.
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 La transmission de la vie résulte-t-elle d’un choix ? Se
résume-t-elle à faire naître ? Quelle est la part de
notre désir et celle de notre volonté ?

 
 
 L’homme a depuis l’aube des civilisations tenté de
maîtriser la naissance qui apparut longtemps comme le fruit
inéluctable de sa sexualité. Les rituels pour accroître la fécondité, phallus iconiques ou sculpturaux, pénitences diverses, offrandes, rites alimentaires émaillent le passé des civilisations et
perdurent aujourd’hui sous des formes variées. Ailleurs, tout
au contraire, la maîtrise s’exerce contre l’avènement de l’enfant, pour tout motif, non désiré : pessaires abortifs divers,
pilule contraceptive, interruption médicale de grossesse. Parfois la sexualité est elle même contrainte par des procédés variant de l’abstinence à l’usage de préservatifs ou bien encore
dans certaines techniques de PMA, par un savant dosage entre
abstinence et acte sexuel. Qui fait naître ? S’agit-il de ceux
dont le désir d’union s’est accompagné de la fécondation ?
S’agit-il de celle qui porta dans son ventre le bébé ? Il paraîtrait simple de s’en tenir à quelques certitudes. L’inconscient a
pourtant d’autres « réponses », ce que nous suggèrent le délire
puerpéral, les fantasmes issus du désir maternel, ou bien
même les rêveries de l’enfant quand il compose le roman
familial. La science elle-même fait participer la technique et
ses opérateurs au scénario de la reproduction. Les quelques
dérapages érotomaniaques dont le médecin est de temps à
autre l’objet lors d’insémination artificielle et parfois naturelle
nous éclaire sur le travail psychique nécessaire à maintenir
dans les limites de la représentation commune l’acte de fécondation.

 
 
 Si faire naître est une part, peut-être essentielle de cette
transmission, faire vivre en est une autre. Le désir d’enfant
que nous connaissons peut-être un peu mieux chez la femme
que chez l’homme est déjà perceptible chez la petite fille. Elle
souhaite porter ou élever un enfant bien souvent de son
propre père jusqu’au renoncement qu’impose l’interdit de
l’inceste. Ainsi vivre c’est parfois déjà désirer transmettre la
vie. La part de l’investissement narcissique, de l’identification,
de la pulsion ou d’autres contingences nous demeure mystérieuse. Pourtant les aléas du désir d’enfant peuvent être
conceptualisés à travers ces mêmes notions. Ainsi nous supposons que la dépression du post-partum et certains troubles
fonctionnels de la grossesse témoignent de l’incapacité à gérer
l’inévitable ambivalence du désir d’enfant. Nous n’irons pas
jusqu’à affirmer comme Groddeck, le fondateur de la psychosomatique, que les femmes qui haïssent leur mère ne peuvent
avoir d’enfant, mais nous constatons aisément que des imagos
parentales terrorisantes ou insecures entravent l’accomplissement de ce désir. Transmettre la vie impliquait au moins
deux personnes jusqu’à l’avènement du clonage. Son interdiction ne demeure aisément maîtrisable que tant que cette
technique reste dans sa phase expérimentale. La biparentalité
joue un rôle psychiquement essentiel par la dualité des références identificatoires qu’elle permet et suppose. Quand l’enfant est élevé par un seul parent, l’identification de ce dernier
à ses propres parents autorise pour l’enfant l’expérience indirecte de la biparentalité. Pourtant, ne s’éprouve-t-elle pas plus
aisément en rencontrant réellement son autre parent ?
D’autres substituts, un autre désir de la mère, le monde social
et ses règles peuvent-ils jouer ce rôle ? Désirer nier la fonction
de l’autre parent dans la transmission de la vie, et pour cela
empêcher l’exercice, l’expérience ou la pratique de sa parentalité n’est pas sans conséquences pour l’enfant. L’insémination
artificielle avec donneur nous fournit un cadre d’étude quasi
expérimental de la confusion qui peut être faite entre stérilité
et impuissance quand celle-ci définit la capacité à transmettre
la vie. La loi française a renforcé dans ce contexte l’exercice de
la paternité obligeant les couples à une reconnaissance préalable à la conception de l’enfant, créant de jure une paternité
inaliénable substitutive à celle qu’autorise la procréation. Mais
que reste-t-il du « géniteur » dans la tête de la mère : une
trace, un produit ou un rêve ? Toute défaillance même imaginaire du père ne va-t-elle pas chez l’enfant renforcer l’aura du
géniteur ? Ailleurs, en d’autres contrées, parfois l’oncle maternel assure l’autorité et transmet à l’enfant son nom et ses
biens.

 
 
 Ce qui se transmet avec la vie, c’est la vie même, la répétition des besoins et des satisfactions, nos plus obscurs désirs
ainsi que notre mégalomanie et notre culpabilité. Quant au
rêve d’omnipotence auquel nous avions en devenant adulte
progressivement renoncé, nous le désirons à nouveau pour
notre bébé : il sera ce que nous n’avons pu être, réussira là où
nous avons échoué. Cette illusion supporte son désir de vivre
et le nôtre de lui transmettre la vie. Elle devra à nouveau et
progressivement être défaite pour que l’enfant puisse être
reconnu dans son altérité. Ainsi il partagera l’illusion commune : celle d’avoir été spécifiquement et particulièrement
désiré et non à travers lui simplement un enfant dont il assure
réalité et destinée. Cette illusion est à l’image de celle de sa
mère : c’est bien ce bébé-là qu’elle désirait. Ailleurs parfois
l’illusion est conviction. Ainsi, telle femme souffre du regard
moqueur de son nouveau-né, telle autre des cris poussés
intentionnellement pour la mettre à bout, telle autre perçoit
avec angoisse dès la sortie du ventre le caractère décidé et
obstiné de l’enfant. La rigidité du scénario fantasmatique,
dont ces impressions sont la trace, peut conduire à la reproduction pour l’enfant de ce que fut pour la mère le fantasme
d’origine : la naissance est un moment critique du destin de la
représentation. Quand des capacités suffisantes d’élaboration
sont préservées, quand l’angoisse maternelle peut être contenue, quand le père de l’enfant participe au maintien de la
capacité de penser, un destin autre pour la représentation que
son retour mortifère demeure possible. A travers expériences
répétées et besoins récurrents, scènes de la vie quotidienne, les
scénarios fantasmatiques se mettent en place, médiateurs de
désirs transmis, part transgénérationnelle toujours réélaborée
d’une génération à l’autre, mais aussi d’un parent à l’autre, et
à travers le parent par l’histoire et l’environnement. La transmission de la vie est celle d’une liberté et d’une force créatrice,
avec sa part d’indétermination et d’incertitude, de risque et de
désir ; elle embrasse la destinée de l’homme. Elle n’est pas une
maladie mais une chance : le discours scientifique est
contraint par des présupposés idéologiques et culturels, il n’y
a pas en la matière de parole d’expert.
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